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nation de qui par ses richesses et sa position,
jouissait d'une influence locale. La garde na-
tionale résista, et[se rendit en masse, et sans
armes à l'hôtel de ville dans l'intention .l'in-
timider le gouvernement ; mais la popuolace
lui en ferma les approches. Le lendemain, le
peuple résolut de faire une démonstration de sa
force et en conséqeisnce pas moins de cent
mille hommes armés de pelles et de pioches
s'assemblérent i l'hôtel de ville ; et ayant
prouvé par cette démonstration qu'ils étaient
les maîtres de la garde nationale, de la cité, et

ucs gouvernement ils se retirèrent après avoir
écouté les discours fleuris ordinaires de M.
Lamartine. Cet érénement a détruit la der-
nière barrière qui protégeait la vie et la pro-
priété. La populace est maintenant la mai-
tresse-

Pendant la dernière quinzaine les demandes
les plus absurdes ont été faites au gouverne-
ment par les diverses classes ou vrières qui exi-
gent une diminution du travail et une augnen-
tation de salaire. Les plans imaginaires Ie
John Cade ont été surpassés en absurdité. Les
poissardes ont demandé la protertion exclusive
dhu gouvernement ; jusqu'aux filles dejoie qui,
en corps, ont été faire visite a M11. De Lanar-
tigie et ses collègues, et leur exposer leurs
griefs. Les gamins do Paris se sont plaints le
leurs instituteurs et ont demandéd'étre exemnp-
tés dle la férule, et de l'étude. - Il a été répon-
dut à tous qu'on aurait ézard à leurs plaintes.

Les trois derniers décrets du goucvernement
vont amener lesrésutltats ruineux et inévitables.
Par le premier, l'entrée de la France est dé-
fecndne aux ouriers étrangers. Le second. est
un acte de banqueroute nationale temporaire ;
il suspend le paiement des lettres de change et
toutes les procédures contre les débiteurs. Par
le troisiéme, il parit que nonobstant la réluec-
tion du travail u 10 lieures par jours, les ou-
vriers ont abandonné leurs travaux. Les ou -
vriers sans emploi reçoivent iin franc par jour;
c'est uneie Prime accordée à l'oisiveté et a la
paresse. On a fait un plan pour enrichir la
France clans unesemaine. Six ou sept millions
le personnes possèdent cde l'argenterie le la
valeur d'aunoies 300 francs (£15 sterling),
L'état va emprunter cet argenterie poser la-
quelle il donnera des rentes. Oen recom-
mltacnde d'apporter toute Pénergie et la promp-
titude possibles dans cette spoliation générale.
Ces actrs cee sont que les préludes de ceux
qui auront pour conséquence inévitable d'é-
branler la société en France jusque dans ses
fondements. Les biens et fa Propriété privée
de l'ex-roi ont été dI-jà sequestrés ; la confis-
cation ne se fera pas attendre ; et la spoliation
dont la propriété publique et privée est mena-
cée par les marionnettes de la populacc,se ter-
minera par des scènes qu'il sera impossible
de contempler et de décrire.

Dans la désorganisationc politique et sociale
dlc gouvernement en France où il n'y a de fiit
aucune garantie, aucune sureté poer la vie et
la propriété, nous n'avons pas besoin de dire
It nos amis engagés dans le coenenerce dc'user
le la Plu; grande prudence dans lers consi-
gnations pour ce pays. La révoliation a ané-
anti le commerce étranger ie la France.

Il estsuperflu d'ajout<er que sous les circons-
tenuces actuelles la production a cessé en
conséquence de la désertion des ateliers' par
les classes ouvriéres. L'habileté du gouver-
naement Provisoire est Aux abois pour inventer
de nouveaux plans Pour satisfaiie ses maitres,
la populace. Un projet gigantesile pour met-
tre toies les chemins de fer de la t rance gsis le
contrôle du gouvernement, est sous considé-
ratior ; l<s artionieires recevraient en équi-
valerAL de leurs actions, des rentes françaises,
En véritéi Il parait que le but du pouvoir qui
dispose maintenant 'ls destinées de la France,
est d'ébranler toccte chose et le réduire aul ni-
veacu de l'ignorance brutale et de la folie, pin-
telligence. les rangs et la Propriété. Sous ce
içystène de communisme, les affaires à Panis
cont réduites à l'état d'échange. L'or a dis-

paru et ne s'obtient qu'i une prime de 10 a
15 pouar 100. Des capitauåx a un amccntant con-
sidérable ont été transférés dans les fonds an-
glais qui ont éprouvé cene hansse. Dans les
districts m'anufacturiers, ciu soulagement par-
tiel a été produit par l'établissement de banques
d'escompte, mais ce syitème aura pour consé-
quence Pémission excessive le papier-mecn-
naie; et on ne peut douter, que si les choses
demeurent dans leur état actuel, toute cette.
fabrique ec papier-monnaie s'écroulera bientôt
et entrainera le pays entier dans une men
terrible et générale.

. (Traduit de PEuùropean 2imes.)

SARDAIGNE.-Il y a eu des troubles en Sar-
daigne.-A Chambéry, on a crié vive la répu-
bcliqce ! mais les troupes on rétabli l'ordre. On
lit que le roi de Sardaigne * consenti à la con-
vocation d'une assemblée nationale.

GRECE--Ce royaume est loin d'être tran-
quille. Les troupes sont appelés dans toutes
les directions. Il est plus que probable que le
règne dle limbécille Othon va finir.

I1NDE.S--La malle , de Bombay du 15 le
février a apporté la nouvelle de la faillite ie la
banque cie Calcutta.

JeHrDE. MM. Mithehell, O'Brien
et Afenher ont été admnis a dainner caution
pour leuir comparution devant la cou- du
Bance de la Reine. Leur procès aura liet
dans le ermae de Paquies. Une foule de
10,000 personnes les la necopagnésau Ba-
reau de Police. A leur retoür ils se sont
adressés à ]la mtltitnde et M. Mrithleell a
dit qu'il donnerait encore aux Irlandais les
avis qui ont amené son arrestation.

-11 parait que Lola Montrés a trouvé
un nouveau protecteur dans lapersonne de
M. R. Peel (fils de Sir Robert Peel,) le
leagé d'ailires anglais à Berne.

-- Le finies de Londres atlirme que
toute la fortune dle Louis-Philippe était en
France, et que la perte <le ses propriétés
et domaines privés le réduirait au plues
complet dénuement.

-- Quelques journaux annonecent qule
Louis-Phiippe a résolcu de passer aux
Etats-Unis d'Amérique.

-11 règne uc grande acti rité dans In port
de Toulon. On prétend qu'une flotte française
à reçu ordre de se rendre dans la 'ace de
Naples.

Lv. CIuLortoFuaeE SUPPIANTE. Un
nouvel agent propre à produire l'insensi-
bilité à la douleur, a été découvert cen Nor-
vège, par M. Ilerall Thaulowr, apothi-
caire i Christiania. Cet agent ie sec-ait
autre chose que le suelphate de Cas-bone
qu'on obtient en abonidance du charbon de
bois, aveu facilité et sans frais. On l'em-
ploiedelasiéne manuière que le chloro-
forme.

Amerquo Centrale.
Yutcatan.-Des nouvelles de Yueatan

jusqu'au 20 mars, nous -apprennent que
les sauivages se sont emparés de plusieurs
villes. La situation de la peninsule est
déplorable. La race espagnole est mdena-
cée d'une extermination complète. Les
sauvages sont cn arns :au nombre de 50
à 60 mille. Les Yucatèques ont denan-
dé secours et protection au connodore
américain Perry .

MEXxQUE.---Uuu dépêehe télégraphique
contient ce qui suit:-On écrit dle St.
Louis en date du 12 avril qu'un corps
considérable de mnexicains et de sauvages
se sont assemblé à 200 miles du fort Ar-

Knsas et que le colonel Gilpin a dû aller
les attaquer.

Ca.W41Dd.
-- M. BLAKE, l solliciteur général fî[gr

du Hlaut-Canada, est tie -retour d'E5 .
rope.

ELECTIoN DE TEitREnoNxE. L'ho
rable L. M. Viger a été élu. Les reuàI la clôture du polil étaient pour M. Viger
1819, pour M. Scott, 10.

-L'Aurore annonce qu'on parle dPéri.
ger deux nouvelles églis'es dans la cité
de Montréal; l'¯une au faubourg de Quéle
et l'autre aux côtes St. Louis et Ste. Ca.
therine.

Titois-RIVIEeREs.--La nomination de
représentants de cette ville a eu lieu hicr;
les triflutvicans se sont iontrés tellement
tapageurs qu'il a fallu demander les trou.
pes. Le poli se tiendra lundi et mardi,
Les candidats sont MM, Bureau et Polette;
le premier, suivant la Mincrve, a toute
les chances d'être élu.

La tinrve dans son numéro du 10. du cou.
rtant, contient près de deux colonnes d'iejuau
variées de calomnies à propos de nos remarqune
sur la lectuie de èl.Parent et la loi dl'élucatira:
Nous ne descendrons pas, par respect peurnoir!
jntmnai, par respect paur nos lecteurs et pas
respect pour nous même, lans l'arène des pet.
sonnalités sur laquelle notre confrére a trans-
poité la discussion. Depuis longtemps,toui
le monde sait que la illinerve est unprofessr
émérite dans l'art d'injurier etude calomnierses
adversaires. Nons laisserons donc la..linee
se prélasser A plaisir sur les glorieux lauriers
qu'elle a cueillis dans cette carrière vers a-
quelle, nous Pavouons, nos goûts, notre carat-
tere et notre éducation ne nous puortertnelle-
ment. Nous passerons donc sous silence lesinju.
res dont ce journal nous gratifie etqui prouvt
quie le cause qu'il soutient est mauvaise, dé-
suspérée, puisque pour la défendre,il est oblii;
dese servir d'injures au lieu de taisons. Le
public appréciera ce mode de discussion.

Qucant aux personnalités que la Micmrenes
adresse, nous les regardons comme un honneur;
car quel est l'homme maiquant du pays que ce
journal n'a pas dans une occasion ou dans un
autre, injurié, vilipendé ' Nous, qui sommes
un individu obscur, nous, qui n'approchons pu
des dieux du jour auxquels la Minerre p-
digue Fon encens, nous avouons, que c'est po*r
nous -n insigne honneur d'étre ainsi tn-
eluit devant Popinion publique, pour prendre
place à côté dles hommes éminents que la J-
nerue voulait bruler hier et. qu'elle adore asu-
jourdl'lhtui.

La Mincrve prône sans cesse et ses princiçi'
libéraux et son radicalisme. A l'entendreelle
veut pour tous lexpression illi4nitée de Il pere
sée, cependant si quelqu'un s'avise de pense
sur une question quelconque d'une mamiulT
qui s'écarte le moins du monde de la fare
de voir de la Mllinerve, tout aussitét, onta leit
entasser injure sur injure,.calomnie sur calon-
nie, seule maniére d'argumenter que calcu
ce joutinal, et qui fait un bien mince éloge e
cur, des connaissances et de lhabileté de seo
rédacteur. A reste, le radicalisme, de 1,1i

ervc, est celui que le comte de 1onaml
a si bien peint en cisant : « Le radicalismri "f
ne supporte pas une pensée, -une parole, Ws
prière contraire du svolonfé. Ce n'est -pas l
première' fois que la Minerre a tenté, par se
injures et ses invectives de baillonnerceux tm
ne pensent pas comme elle -mais nous ne crei
gnlons pas les efforts de la Mincree. Çujet tu-
glais, nous respecterons chcez les autresetnl
saurons fairc respecter à'c notre égard la libedle
-de la pensée, la liberté de la presse, ces senties


